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SOUVENIRS Ü'ITALIE.

Pompei,

par M. A. Krieg.

0 rnurs de Pompc'ia, poelique sejour,
Lieu saint et venere qu'habita lour a lour

Tout ce qui fut grand dans le mondc,
Tu ne relenlis plus dc gloire ni d'amour.

Pas unc voix qui me reponde,
Que le bruit plainlif de Celle ondc

Oil 1'echo reveille des debris d'alentour
Lamartine.

Tout voyageur rapporte avec lui, ä cöte de ses souvenirs et

impressions, le besoin souvent ridicule d'en accabler les alen-
tours et la posterile ; notre siecle est inondd de pareils livres.
Heureusement que beaucoup d'ecrivains paient leur caprice
d'etre auteurs en croupissant dans l'oubli. — Ce caprice, je le

comprends, je l'aurais partage merae, si une petite experience
ne m'avait convaincu qu'il est presque sans fruit. En effet,
jamais description, meine simple et vraie, n'a donne une juste
idee des merveilles dont la main de la Providence a seme le

monde. Je me souviens d'avoir, enfant encore, voyage en

imagination dans les contrees fortunees qu'il m'a ete donne de

parcourir depuis en realile. Mais Rome reelle n'a pas ressem-
blö ä la Rome des poetes et des voyageurs.— Florence que j'ai
revee quand l'bistoire me parlait des Medicis, n'a point re-
pondu ä mon ideal. — Naples, que moi aussi, j'ai desird voir

pour pouvoir mourir, a ete un monde inconnu pour moi. —
Jamais description n'a mis sous mes yeux leVesuve, tel que je
l'ai vu dix jours de suite voile de sa propre fumee, en eclairant
la nuit, et Sorrenle meme s'est Irouvee tout autre que je Tai ja-
dis vue, parcourue, aimee en imagination avec le poeteitalien
qui y composait sa Jerusalem dtlivrie, et notre poete qui y
pleura sa Graziella.
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Avec cette experience, j'eusse du renoncer ä vous parier un
instant d'une des merveilles de la terre classique, craignant ä

juste titre de ne vous en donner qu'une vague idee ; je le sais,
aussi, meltanl de cote la vanite d'ecrivain, je ne serai qu'un
conteur de quelques moments, trop heureux s'ils sont favorises
de votre attention.

Etant ä Pompei le 18 octobre, fatigue presque d'avoir tant
vu et admire, j'ai pense ä vous et j'ai regretle! Quoi? helas

l'impossibilite dont j'ai parle, c'est querien nepuisse suppleer
la presence, et que la parole soit aussi impuissante! en un
mot qu'il faille l'intention reelle ou sensible. Cette douleur est

bizarre — mais vous me la pardonnerez facilement — je
n'eusse point regrette pour vous si la distance m'avait rendu
egoi'ste. — Neanmoins j'ai note pour vous ce qui a le plus fait
battre mon coeur, et je vous donne ici ce qui vous a ete destine

sur les lieux. — Encore une remarque. Assez de livres
vous instruiront des faits, des details d'histoire, d'anliquites,
d'art, que sais-je encore ; assez d'auteurs vous assommeront
sous un fatras archeologique et leurs conjectures sans fin. —
Pardonnez si l'imagination l'emporte, et si, au lieu de details
accumules comrae dans un musee, je vous donne un tableau.
Un tableau de Pompdi! Puisse un trait de la magie des lieux

que je voudrais decrire, animer mes pinceaux.

I.

Voir Naples et mourir. Le proverbe italien, emphatique
comme le peuple qui aime ä le repeter, a du vrai pourtant.
C'est avec une ivresse sans pareille, et le sein bouillonnant de

sensations tumultueuses, qu'un bomme du Nord salue Naples
et son golfe. Mais nul ne sent mieux le contraste que l'infor-
tune jete dans un pays sans nature et sans art, ou la nature n'a

que des sapins et Part que des monts.
Pour celui qui n'a vu encore ni l'Espagne des Maures,

ni les mosquees de Constantinople, ni les hauts palrniers d'O-
ran ou de Böne, Naples est un monde tout nouveau. On me l'a
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dit, et je Tai vu — Florence, Rome — et cela n'est pas le midi
— on le pressent, dit Mm0 de Stael, mais on n'en a pas l'en-
chantement! A Naples tout est du midi, ciel et mer—terreet
teinle — habitants et vegetation. — L'horizon est de feu, les

montagnes loinlaines sont violettes — la mer est noire ou
etincelante — les nuits tiedes sont embaumees — les vastes

forets d'orangers enivrent la vue et l'odoral — le palmier se

balance au bord des flots et se marie au myrto et ä l'olivier—
le cypres s'eleve haut et droit comme un peuplier — l'aloes,
aux feuilles aigues et larges, forme des haies de hauteur
d'homme, le cactus, sauve ä graud'peine du froid de nos etes,

y eleve ses tiges et ses feuilles luxuriantes comme un grand
arbre. — Rien n'imprime un cachet original ä un paysage
comme la vegetation Ajoutez-y les costumes. Oh! que j'eus
de joie d'y retrouver ceux des peinlres — ceux de Leopold
Robert comme ä Rome j'aimai a revoir des paysans romains

sur leur petit cheval noir et ardent, ou sur leur büffle pesant
et velu, au chapeau fierement pose sur l'oreille a la barbe
noire et au teint bronze au vetement jete sur l'epaule avec

coquetterie, au fusil en bandouillere et aux grandes guetres de

cuir. Dans la campagne de Naples quel costume pittoresque
La saison un peu avancee avait vetu le lazzaron de son calepon

et de sa vesletroude, qui lui donne l'air d'un roi, lant il sait la
dresser avec fierte — quelques-uns, surtout les enfants, se

conlentaient encore du vetement que leur fit la nature — le

bonnet phrygien rouge eclatanl, pend sur leur chevelure de

jais, et ces bras nus et bronzes, ces jambes musculeuses,
montrenl le peuple roi meme sous ses baillons. L'aspect
general de ces populations imprime a tout le pays un cachet

special. Sous un ciel doux et dement, elles vivent pour ainsi
dire loujours sous la voüte du ciel; l'habilalion n'esl guere
que pour les nuits de la saison pluvieuse ; la classe des pe-
cheurs vit dans la barque ou sur le chaud sable des rivages ;

les artisans de toute espece travaillenl en plein air; une
promenade d'une heure au milieu de tous ces groupes fait mieux
connaitre la vie du peuple, qu'un sejour d'un an ne devoile le
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nötre. — Et ce n'est parmi ce peuple vif et pourtant debon-

naire, noble, mais abruti par l'esclavage, courageux, mais

mate par une armee permanente de 150,000 soldats — ce

n'est au milieu de ce peuple pauvre et ruine par 80,000 pre-
tres faineants et pourtant heureux de sa sobrielii et de l'ine-
puisable ferlilile du sol,— ce n'est, dis-je, que gestes presque
frenetiques,quepautomimes expressives,-— cesonldes torrents
de paroles harmonieuscs comme de la musique, — cesont des

cris et des rires inexliriguibles sur des visages profondement
melancoliques— et par-ci par-la, au son des mandolines et du

tambourin, latarentelle avec los caslagnettes au son apre et
cadence. Qu'on ne croie pas qu'en ceci la ville differe de la
campagne. Non ; les rues les plus propres, les quartiers semes
de palais offrent le meine coup-d'oeil que les cent villages
echelonnes le long de ce golfe admirable, qui mesure 82 lieues

depuis les deux caps qui le lerminent.
La campagne, c'est-ä-dire les bords du golfe en dehors de

lavilleauxtrois lieues de long, a 600,000 ämes et au bruit fan-
tastique et continuel, la campagne offre en general un aspect
desole. N'etait-ce la mer qui embellit tout et les forels de ci-
tronniers et d'orangers qui font oublier les ruines, on se croi-
rait dans un pays devaste. — C'est que nous foulons un sol

volcanique, des terres dechues aux dilferents äges par des sou-
levements affreux et des volcans destructeurs, dont un seul est

resle, geant colossal au milieu de la plaine, au bord de la mer,
la tete en feu, les flancs tour a tour vecdoyants de vignes et

gris de laves, les pieds baignant dans la plus belle mer du
monde et recouvert de villages construils sur les villes en-
glouties.

Position de Pompei.

C'est au milieu de ce paysage que je voudrais mettre
sous vos yeux d'une maniere vivante, que git Pompei. Es-

sayons de nous faire une idee precise de sa position. Le golfe
de Naples peut etre compare ä une decoupure en demi-cercle
dans la longue presqu'ile italique; il est entre celui de Gaete
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au nord, au midi celui de Salerne ou de Poestum. — Le cap
Misene forme la poinle du golfe au nord. Audelä de ce cap, Ia

grande ile d'Ischia aux moeurs et aux costumes grecs, parail
comme un grand navire ä l'ancre, sous les flancs duquel s'a-
brite Procida, toute decoupee degolfes riants et toute couverte
de citronuiers. "Vis-a-vis, a 6 lieues au moins, s'avance lelong
promontoire de Sorrente, quiferme le golfe du cöle de la Si-

cile ; en avant de ce promontoire Capri s'avance comme une
langue qui s'elance de la cöle. — Entre ces deux points git
Naples dans son golfe ä longs replis, enserre et formö dans le

grand golfe que je viens de tracer. — Mais je me dirige vers
Pompei, depuis mon point de depart; puisse-je vous faire
suivre le chemin qui y conduit et vous inilier un peu ä tout ce

qu'il offre de suave et de grandiose. — Nous sortons de

Naples par la porte Porlici; la voie ferree s'etend le long du

golfe jusqu'ä Gastellamare (Stabia); sans aller aussi loin,
nous serons en une lieure a Pompei. — Rien de plus roman-
tique que cette voie ferree qui se deroule le long de la mer;
presque toujours suspendue au-dessus des dots et soutenue

par de liauts remblais formes de blocs enormes, de laves gri-
ses, rouges, jaunes, que baignent les eaux oil elles sont allees
s'dteindre plusieurs centaines d'annees auparavant. G'est, je
l'ai dit, le 18 oclobre— un orage alfreux, accompagne de se-
cousses souterraines, a, pendant lanuit, epureetrafraichil'air;
le ciel est violet et le soleil darde des rayons ardents. A notre
droite est la mer legerement ridee par la brise du matin ; l'e-
cume d'argent s'attacbe au sable gris des bords ; les bateaux
de pecheurs rament en chantant vers Naples qui se deroule
dans le loinlain au fond du golfe, et plus loin encore des voiles
blanches comme des lnouelles, fendenl les Hots bleus d'un vol

rapide. Nous sommes au pied du Vesuve Cone tronque ä son

extremile, il s'eleve seul au milieu de la plaine ; avec un mont
aussi haut que lui, le mont Somme, ou plutot il a deux pointes,
l'une volcanique percee de plusieurs crateres, 1'autre qui n'a
jamais vomi de Hammes, est couverte de vertes forets. La som-
mile volcanique est ä trois lieues de Naples : nous passons sur
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ses derniers gradins; au-dessus de nous, ä notre gauche,
voilal'Ermitagequ'on atteint en deux heures ä travers le vignoble
oü croit le lacryma-christi. — Le somraet est entoure de fu-
mee, dent une colonne s'eleve d'abord droite pour se replier
ensuite comme la queue d'une comete. Le Vesuve peut avoir
dix lieues de circonference, 18 villages sont groupes aulourde
lui. Depuis 1850 l'ancien cratere est eteint, et deux autres
crateres se sont ouverts du cöte de Pompei. — Mais revenons
A notre course. Le premier village apres Naples est Portici.
C'en est comme le faubourg, relie a la grande cite par une
foule de maisons de campagne. Le convoi s'arrete, nous som-
mes ä Portici, tout au pied du volcan : c'est une ville, mais ä

l'aspect peu citadin: —de petites maisons en laves sont entas-

sees au bord de lamer; les toils en sont plats, couverts aussi

en laves, on dirait des cavernes creusees dans les scories du

Vesuve. Les habitants de Portici sont pecheurs; leurs nacelles

nonchalamment couchees surle flanc, forment avecles hommes

basanes des groupes pittoresques, et 1'on montre au port la
rnaison de Masaniello. Qui de nous, par un beau jour comine
celui de notre course, n'aurait fredonne tout bas cette melodie
de la Muelte: « Amis, la matinee est belle,» etc. A Portici, on

ne s'Atonne pas qu'un hardi lazzaron ait pu s'opposer au roi;
la ville est bien situee son port pourrait s'agrandir, et lä-bas
dort nonchalammant la capilale qu'on mesure d'ici dans tous

ses details, foulee sous les bai'onneltes du lyran. — Nous par-
tons. Voici le chateau royal — mais qu'est-il pour nous? —
nous allons ä Pompei. Mais arretons-nous ici par la pensee,
tandis que la vapeur nous empörte. Nous aussi foulons quel-

que chose sous nos pieds — nous foulons l'histoire — les ter-
res romaines — nous foulons des villes englouties, Hercula-

num surtout. Cette ville dont l'emplacement est occupe par
Portici et Resina, n'est que d'un mediocre interet, car nous
allons voir Pompei. Herculanum, situee au pied meine du volcan,

a ele toute couverle par les laves ä 60 pieds de hauteur.
On y descend avec peine avec des flambeaux — dans ces sou-
terrains profonds, jadis ä la surface du sol —lieux jadis
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riants, bocages, temples, theatres — maintenant mine souter-
raine, oil Ton creuse comine ailleurs le fer et l'argent, — ici
les temples et les amphitheatres, les camees et les chefs-
d'oeuvre de l'art statuaire. — Mais allons ä Pompei — car la

l'antiquite se retrouve sans alteration aucune; une comparai-
son entre les deux villes nous donnera une idee d'Herculanum.
Toujours longeant le bord de la mer, nous voici ä Torre del

Greco, ville dont Torigine remonte ä une colonie grecque :

elle est au pied meme du Vbsuve qui la surplombe et l'en-
droit habite le plus expose aux torrents de laves qui y arrivent

par une vallee ou couloir. Neanmoins, 6 insouciance humaine,
la lave recente a ete recouverte, le pampre s'entrelace au tronc
de l'olivier, le peuple rit, chante etdanse, comme si aucun danger

ne le menagait, il ne songe pas plus aux cites ensevelies

au-dessous de lui, qu'au volcan dresse derriere lui et lui pre-
disant le meme sort!

Entre le feu et la mer, Torre del Greco dort aussi volup-
tueusement au soleil avec ses maisons en laves et en scories

que Capri ou Ischia,*qui n'ont rien ä craindre de l'dlbment
destructeur. — Nous continuous ä voler sur les ailes de la

vapeur entre le pied du volcan et la greve couverte de nacelles

etdecabanes,jusqu'aTorredellaNunziata, ä 2 lieues du bourg
precedent; c'est un bourg admirablement situe, qui, reuni ä

2 villages, forme une population de 24,000 ämes. Quittons la
voie ferrbe et le bord de la mer pour entrer ä Tinterieur des

terres, monter les premiers gradins du Ybsuve autour duquel
• s'echelonnait l'ancienne Pompeia. Dans un quart d'heure nous

anrons monte jusqu'aux premieres maisons de la Ville exhu-
mde. Avant d'y etre, quelques details historiques.

HISTOIRE.

Pompei'a, colonie romaine, ville de Campanie et port re-
nommd, fut engloutie en 79 apres J.-C. par l'eruption du

Vesuve, avec les villes d'Herculanum, Peglara, Pamira el
Slabise. Pline le jeune, qui raconte cette catastrophe, l'ob-
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serva depuis le cap Misäne, c'est-ä-dire vis-ä-vis, en droite li-
gne, ä huit lieues dedistance.— Les Eruptions subsequenles ne

peuvent donner qu'une faible idee de cette premiere manifestation

d'un feu souterrain. En 63 avant J.-C. un trembleinent
de terre avait sevi avec fureur dans ces parages, signe evident
des temps predit par J.-C. comme avant-coureur de la ruine
des Juifs. Titus etait alors empereur. Peu auparavant il avait

conquis Jerusalem, la ville sainte, etsonregneglorieuxetdoux
ä la fois mettait le comble ä la gloire et ä l'dclat de l'empire
romain. Leluxe et larichesse etaient inoui's dans cet empire;
nous allons en juger ä Pompei. Cette cite, qui s'etendait ä la

mer, tandis que maintenant eile parait en etre ä 7 lieues (tout
le reste etant encore couvert), avait 40,000 habitants; eile
etait un lieu de plaisancedes Romains, comme tout le golfe de

Naples. Auparavant dejä eile avait joueun röle dans les guerres
de Campanie; Scylla l'avail altaquee sans la prendre; des

remparts en blocs enormes de pierres avaient affronte sa

fortune. Tacite nous dit qu'ä l'amphitheätre de Pompei, oü se

rendaient les habitants des villes voisines et qui pouvait conte-
nir 20,000 personnes, les Pompeienseurentune rixesanglante
avec les habitants de Nuceria (aujourd'hui Nocera), d'oü Ton ^
va en vingt minutes par voie ferree, ville situee sur la route de

Salerne. En lout cas Pompöi, avant sa destruction, etait un
grand centre, et tout prouve que la catastrophe qui la couvrit
fut subite : ses restes vont nous en convaincre! Je laisse l'his-
toire ancienne; je reviens ä une description, ceux qui voudront
du romantique en trouveront dans Bulwer, Les demiers jours
de Pompii.

Je monte lentement les champs qui menent aux ruines,
m'arretant ä chaque pas, car mes reves m'ecrasent pour ainsi

dire et mon enthousiasme febrile me coupe la respiration. Si

je tourne le dos, je plonge du regard sur tout le golfe de

Naples. — Je voisla ville colossale ondoyee d'un brouillard dia-
phane qui monte de la mer— ä ma droite se prolonge le pro-
montoire, et Sorrente, la gentille, se mire avec ses orangers
dans les flots bleus le long desquels eile se deroule. Devant
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moi est ce volcan, ce ddvastateur, qui a couvert les richesses
d'une parlie du monde romain, dont je foule les cendres, ii
lance avec orgueil sa fuinee et s'apprele peut-etre ä foudroyer
les debris qui lui sont arraches, tandis que le monde civilisd
vient contempler avec delices le monde ancien exhumö et re-
naissanl comtne un phdnix. — Tout pres est Pompei; je vais

y entrer. Quel beau jour pour moi! Quelles pures jouissances!
Un guide est necessaire; gardien des tresors de tout genre
dont beaucoup sont restös sur place, il s'approcheaveclegeste
fier du soldat napolitain. N'importe ; il suivra el son bavar-
dage se perdra dans le silence des tombeaux : mieuxvaut pour
moi un parent et ami etabli a Naples, que des visiles sur les
lieux et une connaissance approfondie de l'antiquite ont
familiarise avec Pompei.

Nous y voici enfin Mais helas, pourquoi faut-il que cbaque
jouissance ait son revers Je m'abandonne ä mes reveries : o

malheur, un philologue allemand enlre en meme temps que
nous A-t-il lu sur nos traits quelque chose de classique, est-
ce mon mauvais gdnie, a moi, ennemi de cette gent philo-
logique tudesque et pedantesque, il s'attacbe ä nos pas,.il a

tout lu — Tacite, Pline, Winkelrnann— il sail tout, il cite lout.
— Plus qu'Anglais, il porte avec lui guides, commentaires

plans et cartes ; il tient tout, il a devine lout, il veut lout em-
pocher— tout est delicieux, tout est merveilloux, tout est

classique — quoi done, tout est romain. 0 philologue de Weimar
ou de Rostock, qu'il m'en coüte aujourd'hui de te pardonner
ton imporlun caquetettes profondes dissertations. Mais, 6 bon-

lieur, il s'arrete dans un champ au pied des murs — echap-
pons-lui! Une plante a attire son attention, je l'ai bien dit, il
veut touttenir. Ma femme le questionne, quelle est cette plante
ä fleurs blanches dont les champs sont couverts ä perte de vue?

C'est de la pomme de terre dit-il gravement. Le guide rit :

pauvre allemand c'est du colon lu n'en as jamais vu ; il y a

bien d'autres choses; et pourtant tu ne doutes de rien.— Ainsi,
me disais-je, les generations actuelles avec leurs ridicules,
s'agilent sur les ruines du gigantesque passe : ainsi elles fou-
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lent les tombes et se croient eternelles. Ainsi perissent les

ouvrages des hommes, ainsi s'eclipsent les empires el les
nations.

Ce n'est qu'en 174-8, que Pompei qui me faisait faire toutes
ces reflexions, fut retrouvee. Un vigneron, böchant sa vigne
un peu plus profondement que ne le font d'ordinaire les volup-
tueux Napolitains, vit surgir comme par enchantement un tre-
pied etunPriape; sans lesdonnees bistoriques sur l'existence
de Pompei, il est probable que, dans un pays jonche de souvenirs

antiques cette trouvaille n'eüt amend nulle investigation
ulterieure. Quoiqu'il en soit, deux ans plus tard, le roi Charles
de Bourbon fit commencer des fouilles regulieres ; elles n'ont

guere ete suivies cependant que depuis 1799, grace au marquis

de Ruffo, directeur des arts au ministere royal, et ä l'ar-
chitecte Borucci. —Aujourd'hui le roi Ferdinand, possesseur
de tout le terrain fait annuellement avancer l'exhumation

pour laquelle est allouee par an une somme de 25,000 fr.
Gräce ä ces travaux, la moitie de la ville git lä au grand jour
et rien ne serait plus facile que de la deterrer enliöremeut.
Diverses considerations, m'a-t-on dit, en empechent. Les frais
d'abord, supputes ä 3 millions —puis l'abondance de riches-
ses dont les musees regorgent. Un Napolitain m'assurait qu'il
faudrait bätir une ville pour demenager Pompei. Nous allons
voir ce qui en reste sur place et ce qui a ete transports au
Musde Bourbon ä Naples oü il faudra nous suivre aussi.

Encore un mot indispensably. On parle peu de Hercula-

num, beaucoup de Pompei : voici pourquoi. Ainsi que je l'ai
dit, la premiere ville a etc saisie par le courant de lave en-
flammee — celle-ci, d'une durete excessive, resiste aux outils
les mieux trempes. Tout fait corps avec eile et se brise comme
eile — rien ne peut en etre retire que les objels d'airain ou de

fer, et ce qui a passe les siecles dans des cavites oü l'element
enflamme n'a pu penStrer; si Ton ajoute a tout cela la grande

profondeur de cette infortunee cite, on comprendra la
preference. Quant ä Pompeia, eile n'a etS couverte que par une

pluie de feu et de cendr'es rougies rien n'a ete pelrifie, mais
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tout consume et dtouffe. De plus, la ville avec son pav£ n'est

point ä plus de 20 pieds au-dessous du sol qui la recouvre. II
en resulte d'abord que peu de matdriaux sont ä deblayer — et
puis surtout (ce qui est de la derniere importance), que les
cendres melees de pierres, semblables ä peu pres ä du gravier
mele de sables, se delachent sans efforts des murs, des mosai-

ques, des statues. Quel etonnement, quelle admiration dutrem-
plirl'äme de celui qui, le premier, deblayant un pan de mur,
le vit paraitre peu ä peu couvert de fresques de pres de 2,000
ans aussi belles, aussi intactes, ä coloris aussi vifs que Celles

que le pinceau vient de tracer! Et quel avantage inappreciable
de trouver tout, meme les objels les plus fragiles en parfait
etat de conservation — II y a lä une merveille de la nature;
un altrait irresistible pour l'expert habitue ä dtudier l'antiquite
dans les details clair-semes dans les auteurs classiques. —
Pour nous, la vie des peuples du Ior siecle dtait venue se dd-
voiler tout entiere ; jetons un coup d'oeil sur la vie domeslique
des conquerants du monde, sur le ddveloppement des arts me-
caniques et liberaux ä l'epoque de leurplus grande puissance.

Entrons done, apres laut de reflexions faites a la porte de

ce lieu venerable. Voila les habitations de 20,000 ämes ; les

rues sont ä decouvert, longues et etroiles, elles ont toutesleur
ancien nom ; rue de la Justice, rue de l'Abondance rue du

Theätre, rue Domitienne, rue des Tombeaux, rue de Mercure,
rue de Vesta; sur les dalles dont elles sont pavees se remar-
quent les ornieres tracees par les voitures, oil sans doute

comme aujourd'hui, dans les villes modernes la vanileuse

elegance se promenait dans le farnienle et le mepris du pau-
vre pldbeien. De chaque cöte sont des trottoirs et des canaux
qu'on passait sur de petils ponts laissant ecouler les eaux plu-
viales el passer un ruisscau qui traverse la ville dans un aque-
duc romain. Ces rues sont en general etroiles, les anciens les

croyaient plus salubres, parce que Taction du soleil s'y fai-
sait moins senlir. Teiles sont aussi Celles de la vieille Rome ;

elles sont d'ailleurs bien alignees — jusqu'ici une vingtaine
sont döblayees; toutes sont pavees, chaque carrefour a sa fon-
laine et son autel aux dieux lares. — Ah en jetant sur tout
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cela un coup d'ocil general, on est, je vous assure saisi de

stupeur, on ne sait comment trouver des paroles. Yoilä des

colonnades, des portiques, des maisons — mais rien que
silence, l'homme a disparu, loute la ville n'est qu'un sepulcre.
— Les maisons, sauf celle de Diomede, n'ont que deux clages,
dont le superieur est ä peu pres ä fleur de terre; la plupart
sont surmontees d'une terrasse ornee d'un pavilion; les murs
sont en (uf recouvert de plätre, peints de fresque — les

parquets en mosai'ques dont une foule admirables — les fenelres
encore garnies en verre epais et opaque : nulle part la toiture
n'a ete refaite que lorsque cela etait necessaire pour la
conservation. J'ai toutefois apporle une illusion que j'ai dii laisser
ä Pompei'a, et que vous partagerez sans douteaussi. J'y aicher-
che de splendides palais, des maisons grandioses, sans exception,

d'iinmenses places publiques — el j'y ai tout trouve petit.
Ainsi l'imagination est un miroir, mais un de ces miroirs

qui grossit tout.Ceci s'explique. Les Romains, si prodigues et
si luxurioux, etaient simples pourtant dans bien des clioses.

La vie privde etait modeste, comparee ä notre epoque qui ren-
cherit sur tout; ou etait encore quelque rigidite romaine le
luxe fuyait ct lout etait employe ä orner les edifices publics.
Comme dans le moyen äge qui nous a laisse les admirables
chefs-d'oeuvre d'architecture religieuse et civile, le Romain
se croyait toujours assez bien loge, pourvu que les temples des

gieux et les autres edifices publics fussent somptueux et riches.
Ainsi l'on a deterre deja, dans cette colonie romaine de troisieme

ordre, Iiuit temples, un forum, une basilique, des thermes,
deux theatres et un colossal ampbithefitre. — A l'interieur
des maisons riches, se voit toutefois le luxe. Bijoux en or et

argent, pierres precieuses, raffinement de toutes les commodites
de la. vie— rien n'y manque. Une autre reflexion (c'est ii n'en

pas finir comme elles se pressent dans l'äme) — s'offre äcelui
qui visite Pompei: c'est la profusion des oeuvres d'art; le

goüt du beau avail penetre dans les masses, le vrai luxe etait
celui des statues et des chefs-d'oeuvre, et tout, meme les us-
tensiles de la vie ordinaire, porle ce cachet. Aucune niche, au-
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cun vestibule n'est sans statues, aucun pan de mur sans

peinture.
Eutin, penetrons dans une de ces maisons, toutes conslrui-

tes sur le meine plan, le protycum, portique exterieur — le

vestibulum, entree — l'atriuin, cour — le perystilium, portique

interieur — les cubicula, chambres a coucher — le

gynecee—le trinaclium, salle ä manger — le sacrarium, cha-

pelle doinestique — et le lararium niche oü brülait la lampe
des dieux lares — beaucoup ont en outre bains, bibliotheque.
Sur tous les murs se lisent des inscriptions faites dans le ci-
ment, ä l'aide d'un stylet, toutes aussi lisibles que si elles da-
taient d'hier. Nous en trouverons tout ä l'heure de curieuses.

En monlant depuis le debarcadere du chemin a travers les

champs de coton, un sentier mene droit dans une nie de la
ville. J'enlrai a droile d'une des maisons. C'est l'habitation
d'un sculpleur. Sous le portique exterieur elait sa boutique
semblable a une foule d'autres. Pompei devait etre tres com-
merpant; les plains-pieds des maisons sunt en grande partie
occupes par des boutiques; une affiche de loyer trouvde dans

la maison de Julia, tille de Spurius, offrait pour cinq ans la
location de ses biens, consistant en un bain et 900 boutiques!
Voici venir une autre maison plebeienne, l'interieur n'a rien
de distingue, c'est l'habitation du marchand de vin. Modeste,
est le nom du proprietaire. Dans le mur qui supporlait les fe-
netres, et derriere lequel il dtait assis, attendant les chalands,
sont des niches qu'il a devant lui oil sonl placees encore 5 ä 6

mmphores colossales qui renfermaient son vin. Tout aupres
sont les vases plus pelits qui servaient de mesure. La realite
est tellement frappante que, devore de soif, j'eusse volontiers
attendu cet illustre Modeste pour aclieter une chopine de gü-
nereux Falerne dont Horace elait si fin connaisseur. Ilelas, le

i marchand de vin de Pompei a des longtemps subi le sort de

tous ses semblables. Les cruches, dont il a peut-elre savoure

trop souvent le contenu, sont la encore, mais le vin est alle oü

va toute chose. J'allais oublier l'enseigne de cette antique guin-
guette — eile parle en faveur de la consciencieuse moralite de
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son proprietaire — c'est Ulysse le Sage, repoussant non le
Falerne, rnais les perfides breuvages de Circd ; pourquoi toutes

nos auberges n'ont-elles pas, peinte sur leurs portes, une
aussi parlante allegorie! Voici la boutique d'un marchand
d'huile — les ainphores sont lä aussi — mais rien ne les rem-
plit que la pluie du ciel. — Voici venir un temple, en suivant
la rue; c'est celui de la Justice : tout y est pele-möle, co-
lonnes ioniques et corinthiennes — statues, peintures — c'est
l'un des moins inleressanls ; la mosai'que est degradee les

pieces qui la composaient roulent sous nos pieds, petils car-
res blancs ou noirs — l'Allemand en a chargd ses poches
qui cedent sous le poids Une tete colossale de Jupiter y a

ete trouvee. Quel dommage, pense notre professeur—je l'eusse

emporlee volontiers!
Au temple de la Justice succede le sejour de ses victimes

— la prison. Edifice fortement construit, ä grand nombre de

compartimenls, elle inspire la pitid. Le long des murailles sont
des bancs en pierre, lieu de repos des prisonniers : des chai-
nes avec des anneaux pour serrer leurs pieds y sont fixees

encore; des squelettes y furent trouvds, l'os de .la jambe encore
retenu de ces terribles entraves. Ce düt dtre une mort pleine
d'angoisses que celle de ces malheureux — la catastrophe a

englouti bourreaux et victimes; des inscriptions illisibles, sans
doute imprecations et maledictions sont tracees aux parois;
peut-etre aussi vers d'un malheureux poete condamne. —
Quittons ce lieu de desolation. Voici un carrefour, entrons
dans une autre rue qui se deroule longue et interminable et
dont quelques maisons portent encore les nos d'ordre. D'un de

ces edifices s'eleve de la fumee; ce n'est point un ancien Pom-
pei'en cuisant son pransum — cette maison couverte d'unloit,
convertie en habitation moderne, est le domicile de quelques-
uns des gardiens de la ville antique et de ses tresors ; ils sont
la dans le veslibulum, lumant leur pipe et jouant aux des, sans

songer aux lieux que la munificence royale leur a assignds

comme demeuiV ni ä la catastrophe dont ils ont ete temoins.
II est du reste severement defenduä d'autres qu'aux gardiens,
de moderniser les interessantes ruines pour y former des habi-
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talions. Non loin de lä, je suis mon guide dans une maison de

peu d'apparence, quoique decente et bien distribute, c'est
celle d'un boulanger. Devant la maison est l'ancien ilalage de
l'artisan — au moment oü le surprit la catastrophe, il etait la
tendant le pain ä ses pratiques, attendant que 'celui dont etait
rempli son four fut cuit. — Son squelette a ete trouve la ; son

pain etait au four encore, calcine et noir, mais aux morceaux
que j'en ai vus au Musee Bourbon, on dirait un pain qui vient
d'etre brüle dans un potager trop ardent; il est compacte, les

pores s'y voient encore — il est en tout semblable au notre.
Le four ne differe guere du notre que par ses dimensions —
ou plutot les fours, car il y en a plusieurs les uns ä cöte des

aulres, longs de trois pieds, hauls d'un pied ; tousles ustensiles
en metal ont ete retrouves : pelle a pain, balance en bronze,
avec ses poids ayant la forme d'un Mercure, monnaie dans un
tiroir. — Dans l'arriere-boulique sont les moulins dont j'ai
apporte ici un dessin. Caton vanle l'habilete des meuniers de

Pompei; peut-elreleur etat presentait-il, comme encore au-
jourd'hui, les dangers de celui des peagers ehez le peuple juif.
Les lourdes meules etaient t'ournees ä bras par les esclaves :

Piaute et Terence y avaient ete condamnes pendant leur escla-

vage. — A Naples j'ai vu dans certaines rues des moulins ä

bras, mais ayant une roue verticale, assez semblables aux
machines dont on se sert chez nous pour vanner le ble.

Le temple de "Venus, dans la rue de ce nom, devait elre
d'une grande magnificence, quoique dans une rue et peu de-

gage par derriere. Le portique a quarante-huit colonnes d'ordre
corinthien en marbre blanc ; quelques-unes sont encore in-
tactes; dans la sacristie, on a trouve une foule d'instruments

du culle, des ornemenls des pretres, des anneaux d'or du plus
fin travail, des vetements servant aussi au culle, des monnaies,

qui du reste sont partout semees avec profusion. — Voici, en

sortant sur le devant de ce temple de la deesse de la beaute,
le Forum proprement dit. On sait que les Romains appelaient

forum toute place publique : le mot de forum, sans autre epi-

lhete, d^signela grande place ou se tenaienl les assemblies du
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peuple. Ainsi, ä Rome meme, j'ai vu plusieurs forum, entre
autres celui clit Trajanum (de la colonne de ce nom, qui en est
la merveille), — le grand forum, entre le Capitole et le Colysee,
et le forum Romanum, celui par excellence. — A Pompei,
nous en trouvons egalement plusieurs. Celui ou vous me suivez

maintenant, etait la grande place. Combien de fois cet endroit
ne fut-il pas le theatre de discussions orageuses, le ternoin
d'assemblees armees, soit pour defendre les remparts menaces,
soil pour voleraux conquetes. Que de discours, que d'exploits,

que d'actions nobles et sans doute aussi sedilieuses et criminelles

il a vues pendant de longues annees! C'est une grande
place allongee, mais vide maintenant. Elle etait ceinte de por-
tiques en travestin, sorte de calcaire dont est balie l'ancienne
Rome : les entre-colonnements elaient occupes par une foule
de statues des plus illustres personnages. A l'autre extremite
du Forum, vis-a-vis du temple de Venus, est celui de Jupiter.
Qu'il devaitetre imposant ce forum tout enloure de temples et

quelle vie devait animer ces enceintes sacrees : je vois ces

processions depeintes par Virgile; on promene les victimes

parees ddjä de bandelettes et coüvertes de lleurs, les pretres
suivent gravement, la bache ä la main, le front ceint du Iau-
rier sacre ; c'est la fete de la victoire ; le peuple va celebrer
un triomphe. —Suivons la procession; elle entre dans le

temple de Romulus, qui s'ouvre sur cetle meme place, c'est
celui du Demi-Dieu, fondateur de la mere-patrie ; il est juste-
ment venere ici; en avant du temple se lit celte dedicace:
« Romulus, fils de Mars, fonda Rome qu'il gouverna pendant
» AO ans. Apres avoir tue le roi Acron de Cerina et dedie ses
» armes ä Jupiter Feretrius il fut repu parmi les Dieux et
» appele Quirinus. »

Etonnante profusion de temples Qu'il eiit ele grand ce

peuple rotnain si son cceur qui battait pour toutes les divinites

iinpures et impuissantes dont la fable peupla l'Olympe^ avait
battu pour le seul et vrai Dieu, le createur et le redempteur

j^u monde. Avaucons quelques pas, mais que vois-je encore
un temple, mais plus grand, plus rempli, plus somptueux en-
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core malgre ses ruines, c'est le Pantheon Passons ici, sans

nous arreter; voyez cet hemicycle ouvert sur le forum et

pourvu de niches et de sieges, c'est la Curia, palais de justice.
Justice et venalite tout a disparu — mais non, void un temoin
des temps passes — si sa voix ne parle plus, son dcriture est

restee — approchons du mur ; une inscription gravee dans le
stuc. « Quod pretium legi,» ä quel prix la justice? Quelle san-
glante ironie dans le sanctuaire meme deslois. L'auteur etait—

il un plaideur meconlent, fut-il lese dans ses droits N'im-
porte, leshommes sonttoujoursles mthnes! mais le Pantheon!

Voici, il a ete decouverten 1821, c'est le temple le mieux
conserve. Entrons-y. Quelle place vide, 6 a 8 pieds de large sur "

540 de long, et ä ciel ouvert. Au milieu est un autel pour les

sacrifices. Voilä l'anneau oü s'atlachait la victime par les cor-
nes ; la pierre ä sacrifice porte les traces des coups; eile est

en marbre blanc, crenelee pour laisser coulerlesang : un trou
v est perce, pour lui donner passage dans un petit aqueduc
sous l'autel. — Autour de celui-ci sont douze piedestaux en
marbre aussi, supporlant des statues des 12 Dieux de l'Olympe.
Sur les cötes de cette enceinte sont des chambres en grand
nombre; habitations des pretres, sacristies, chapelles, remises

pour les victimes ; on y.remarque une tribune un aediculum,

une niche avec un autel — sur lequel gisaient plus de mille
pieces d'argent el de bronze— un podium ou balcon. — Tous
les murs sont ornes de peinlures dont plusieurs fraiches

encore, et ä couleurs vives, represented des sacrifices, — mais
laissons ces temples; hätons-nous, il y a bien ä voir encore.

Voici une autre rue longue aussi, c'est celle de l'Abondance;
j'y compte 36 maisons de chaque cote. Yisitons quelques
edifices prives. C'est d'abord la maison dite du Sanglier — une

mosai'que represente cet animal, de grandeur naturelle, aux
prises avec plusieurs chiens de diverses couleurs. Un chien

roux frappe du boutoir, tombe a la renverse, les entrailles
baillanles. —Les autres grondent sourdement autour de l'en-
nemi redoutable. Voici une fontaine, ses letes de lion lan-
paient par leurs naseaux des Hots rafraichissants. Ici remar-
quez l'auberge d'Albinus; voici des roues de voitures, hautes
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comme Celles des Napolitains modernes, — des squelettes de
chevaux surpris par les feux duVesuve dans leur ecurie. Dans
la salle d'auberge, un fourneau, des tablettes de marbre oü se

marquaient peut-etre les noms de ceux qui buvaient ä credit,
un buffet ä liqueur ; c'est tout comme aujourd'hui. Viennent
les maisonsd'un marechal-ferrant, d'unmaitre de danse, d'un
pharmacien, d'un poete dramatique. A l'entree de celle-ci
elait la celebre mosaique du chien, transportee au Musee Bourbon

; un cbien blanc, relenu par sa chalne aboie celui qui
entre dans la maison ; il dresse les oreilles et la queue; prends
garde, visiteur, lis 1'iiiscription : « cave canem. » La cbambre
d'etude du poete est decoree de bons fresques, — la biblio—

theque a fourni des dessins de paysages et des rouleaux de

papyrus reduits en poussiere; le lararium, une Statuette de

Bacchus.

Dans la maison d'un Chirurgien se trouvaient des instruments

divers trarisportes au Musee Bourbon ; entre autres un
forceps ä vis. — La maison des danseuses a conserve son air
de fete, par la variete, la grace et la volupte des figures
peintes.

Si votre patience n'est pas ä bout, ou si votre esprit ne de-
borde pas de reflexions sur tout ce qu'ont vuvos yeux, passons
dans la rue du Theatre; lä vous attendent de nouvelles

surprises.

C'est d'abord un forum triangulaire, decouvert au commencement

du sifecle, entoure de trois portiques supporlespar 100

colonnes doriques; on y a trouve des squelettes portant des

objets relatifs au culte d'Isis. Le temple de celte deesse est au
bout de cette place; vous voyez lä ä droile les initiations les

mysteres et les pratiques sacerdotales du culte egyplien. Des

bas-reliefs et des fresques les rappellent. Dans ces niches mys-
terieuses on a trouve des statues; lä des vases, des lampes
des uslensiles et autres objets de culte — puis lous les

instruments de la vie domestique, couteaux, salieres, des

aliments, des plats, du pain, du vin; les restes d'un repas et des

squelettes alentour. Effrayante peinture de la vie, d'autant
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plus effrayante qu'elle est reelle et nonun fruit de l'imagination.
Iis mangeaient et buvaient; soudain les entrailles de la terre
s'ouvrent, lefeu du ciel consume tout. NiSodomeetGomhorre,
ni le festin de Balthazar n'offrent d'aussi tragiques episodes.

Void, nous dil le guide, une dcole : vaste local oü les jeunes
Romains apprenaient Horace et Virgile. En effet, leurs stylets
ont grave des vers classiques ä la muraille. Ce n'etait point
une ecole primaire, mais bien une Sorte d'academie ä porti-
ques et colonnes : au milieu est la chaire du professeur,
elevee sur plusieurs gradins. L'Allemand se croit chez lui; il
prend gravement place et d'une voix pathelique recite cet ode

d'Horace don t ces lieux ont probablement retenti, il y a 18 siecles

et demi. « Delicto, majorum immeritus lues— Domäne, donee

templarefeceris—Aedesque labentes Deorum. » Prophetie lit-
teralement accomplie sur les lieux que nous foulons, oü des

chevres paissent sur ces colonnes renversees, sous lesquelles
lesrheteurs parlaient ä la jeunesse de la gloire des ancetres.

— Voici le Theatre Iragique, sßpare de l'Odeon ou Theatre co-
mique par une place, Quartier des soldats. Le Theatre tragique
est un bei edifice en tuf et en marbre de Paros bäti, selon

l'inscriplion, aux frais de Marcus Rufus et de Celer,.pour l'em-
bellissement de la colonie. II est dispose en gradins; les

premieres etaient pour les decurions, les pretres du temple d'Au-
gusle et les riches privileges; il y a done eu toujours des

aristocraties militaires, ecclesiasliques et de lafortune les deu-

xiemes pour les citoyens et les militaires ; les troisiemespourle
peupleel les femmes. Un billet d'entree ä une tragedie d'Es-
chyle, conserve au Musde Bourbon, prouve quele prix des places
etait fort minime ; e'est une coquille dans laquelle est incruste
le nom de la piece qui doit se jouer, el le prix de la place:
e'etait la carte d'entree.

Passons le Quartier des soldats pour aller vis-ä-vis, au
Theatre comique. Ce quartier a fourni auMusee Bourbon une
foule de curiosites, armes, casques, armures de toute espece ;

squelettes de soldats trouves ä leur poste; ils paraissent avoir
ete atteints instantanement par la catastrophe, au moment oü
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ils couraient jeter l'alarme; une epigramme seditieuse se lit
sur l'une des colonnes de ce quartier: « Canidia Nero » c'est-
a-dire « empoisonneur. » Ainsi les crimes des monarques sont

l'objet des enlretiens, et souvent de l'execralion des sujels, et
les soldats du plus cruel des lyrans, äplus de 100 lieues de sa

capitale, dans une ville de province, gravent sur les murs des

corps-de-garde le souvenir de ses forfaits. N'est-ce pas tou-
jours la vie prise sur le fait? Oui, ces simples inscriptions sont
riches d'actualile el d'une haute portee. — Ce Forum Nundi-
liarium ou Quartier des soldats, est orne au centre d'une fon-
taine, et sur les cötes de portiques ä colonnes doriques re-
couvertesde stuc et peintes en jaune et noir.— Le Theatre co-
mique, moins grand que l'autre, est mieux conserve; on y

monlre des masques ; il servait aux concours poeliques dont
les prix etaienl des trepieds, transposes ä Naples, et parmi
lesquels de Ires beaux en bronze avec figures de lion, de

sphinx, d'aigles, dechiens, etbas-reliefsrepresenlant des scenes

mylhologiques.
Mais l'heure avance, et plusieurs edifices sont encore lä,

meme le plus interessant; pardonnez ä ma fureur de tout voir,
pressons le pas. — Nous voici arrives ä la maison dite du

Faune, l'une des plus riches; eile est ainsi nominee d'une
ravissante petite statue en bronze trouvee en 1830, en presence
du filsde Goethe. Ony a trouve une quanlite d'objels precieux:
bagues, bouclcs d'oreilles, bracelets d'or massif, le tout tra-
vaille avec un artet une perfection dont ne rougirait pas noire
siecle. Rien ne m'a frappe comme une gemme en onyx tres

dur, grande comme nos pieces de 5 cent., dans laquelle est

sculptee la mort d'Ajax, groupe de six figures produisant de

magnifiques effets de lumiere et d'ombre, et qui,vu ä laloupe,
est d'une finesse et d'une beaule de dessin irreprochable. Une
des Salles du Musee Bourbon contient un grand nombre de ces

pieces hors de prix. Dans les reduits de cette maison gisaient
des instruments aratoires, dans les caves de grandes amphores.
Dans une des chambres de plain-pied est la plus belle desmo-

sai'ques antiques, celle d'Alexandre. Parquet de 20 pieds car-
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du grand roi de Macedoine : tout y est beau, la disposition,
l'expression, tout donne une haute idee de l'art antique. Ce

chef-d'ceuvre seul merite un travail ä part. — A cote de cette

maison estun temple de la Fortune, eleve, d'apreslefronton,par
un rnembre de la famille de Ciceron. Nous ne faisons que passer

devant la maison d'Iphygenie, fouillee en 1814, qui apro-
duit un Apollon de bronze et deux des plus belles peintures de

l'antiquitd. —Devant celle de Lucretius döcouverte en 1847,
particulierement interessante comme etant la seule oü tout a

ele laisse en place. La j'ai compris la profusion d'ouvrages

d'art, chez les Romains riches; car les statues s'y comptent ä

peine! Deux auberges se suivent, l'une de JuliusPolybiusavec
la plus belle cave de Pompei, l'aulre l'auberge des campa-
gnards, remplie de harnaisde chevaux, d'ustensiles, de bijoux,
de squelettes, dont quelques-uns se tenaient embrasses. —Je
n'ai encore rien dit des bains, en voici l'occasion, car cette

porte mene dans les Bains publics.
Cet ütablissement, deblaye en 1824, donne un aperpu du

luxe, de la commodite, des soins hygieniques cbez lesanciens.
On y a trouve plus de 1300 lampes en terre cuite. Trois salles

se suivent, grandes, voütees, pavees de belies mosai'ques bien

conservees. La premiere salle servait ä se deshabiller. — Des

sieges de marbre sont le long des parois; quelques clous en
bronze rouilles servaient ä suspendre les habillements. La est

un bassin rond, creuse dans le pave, destine au bain froid
(frigidarium); les bouches ä eau en airain sont encore in-
tactes ; de la on passe a la salle tiede (tepidarium), puis dans

une troisieme salle, l'etuve, oü se prenait le bain chaud (bap-
tisterium). Cette salle est panticulierement ülegante, la
baignoire, espece de caisse en marbre assez haute et large pour
y nager, est au fond appuyee au mur. On admire le luyau de

plomb qui y dirigeait l'eau chaude. L'inscriplion des thermes

indique qu'ä l'occasion de leur ouverlure, il y aura combats

d'alhletes, de gladiateurs et chasses d'animaux. — Les mai-
sons dites des Fontaines ont chacune dans le vestibulum une
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grotle incrustee de mosaiques et des bassins de fontaines ornes
de coquillages. Sur Tun des bassins sont encore quelques
statuettes : un pficheur, un amour en bronze, une statue de

femme en marbre.
L'Amphitheatre, quej'observe des longtemps, est A peu pres

au centre de la ville, et situe sur une grande place]; il a quelques

entrees ou sorties; il est en gradins avec trente rangees
de sieges. Les deux corridors des entrees principales ölaient

ornes de statues; ils pouvaient contenir 10,000 personnes. Ony
a trouve des squelettes humains et des carcasses de lions. —
Prenons la rue Domilienne pour nous diriger du cöte du Ve-

suve; c'est ici qu'est la maison de l'histoilen Salluste, autre-
ment appelöe maison d'Acteon, d'une de ses fresques. Elle est

une des plus elegantes de Pompei, son atrium passe pour le

mieux conserve. On y voit un four semblable aux notres, —
des meules ä moudre le ble. Une boutique communiquait ä

l'appartement de Salluste ce qui fait supposer que les riches

patriciens ne dödaignaient pas d'exercer le commerce. Ciceron
lui-meme s'occupait ä tirer parti de ses terres. — Cette maison

a beaucoup de chambres, toutes decorees avec goüt. Dans

l'une a ete trouve un beau bronze antique, Hercule et le Cerf.

Autour de la maison ont 6te trouves des bijoux, monnaies d'ar-
gent et d'or — un miroir d'argent et plusieurs squelettes ; les

hommes n'ont pas eu le temps de s'dchapper.
La maison d'ete des Yeslales a la forme d'un temple. Elle

est ornee de mosaiques et peintures. On lit ä l'entree cet ami-
cal salut : « Salve. » Elle a renferme beaucoup de bijoux de

femme; un squelette d'homme et un de chien; derriere la
maison dix squelettes, dont l'un avait 4 anneaux d'or au doigt,
et un autre une lanterne de bronze ä la main. — L'une des

chambres a une fresque bien conservee : des perroquets, des

colombes et des petits genies ailes sur un fond d'azur.

Enfin, nous allons sortir ; dejä je n'admire plus guere, tout

passe devant mes yeux comme une lanterne magique; c'est

trop de magnificence et de curiositds : la rue des Tombeaux va

nous conduire hors de ville. Elle est garnie delrottoirs, bordee
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de chaque cote par de hauls mausolees renfermant des families
enliöres. On y voit aussi des urnes funeraires; en voici une
remplie de ses ceiulres. Les plus remarquables mausolees
sont : le monument eleve par Decimilla, pretresse de Ceresj ä

son epoux et ä son flls, sur un emplacement accorde par le

peuple; le cenotaphe de Quietus, et le tombeau de Scaurus,
curieux par ses bas-reliefs avec explications au pinceau.

Tout cela est rempli, ou l'a ete du moins avant la translation

au Musee Bourbon, de tout ce que la piite pour les morts
mettait dans leurs tornbes : armes, bijoux, argent, monnaies;
— Yoici enfin la porte. Un corps-de-garde y etait etabli: les

guerriers out ete retrouves Chose curieuse, celui qui montait
la garde a pdri ä son poste, son squelette a ite relrouvi aussi;
le cräne conserve au Musee Bourbon est encore dans le casque
parfaitement intact; les osselets de la main tiennent encore la
hallebarde.

En dehors de la porte se prolongeait un faubourg, dont une
seule rnaison a ete deblayee, c'est la plus belle et la plus riche
de toutes. Le proprietaire, Diomede, etait un grand seigneur;
sa maisonest la seule ä trois etages. Dicouverte en 177T une
des premiiresde Pompii. L'etage supirieur etait au-dessus de

terre, il a ete detruit. — Le peristyle est orne de fresques ;

au lararium on a trouve une statue de Minerve, un corridor,
longeant les chambres avait vue sur la mer. Celles-ci sont

pour la plupart, decorees de peintures ä fresques; dans l'ap-
parlement des esclaves etait un squelette de chien; dans le

vestiaire, onze flacons ; dans le triclinium d'ete, on a trouve

un squelette d'homme ; pres de la porte du jardin, contre la

mer, elaienl deux aulressqueletles d'hommes, dont Tun portait
une clef et un anneau d'or. — Dans les caves garnies de ton-
neaux devinetaientvinglsqueletles humains. L'un d'entre eux,
celui du proprietaire Diomede, a ite facilement reconnaissable
ä ses bracelets et ä son collier d'or massif. II tenait aussi une
lanlerne ä la main. Sans doute, il a cherche ä sauver ses tri-
sors dans les caves, et s'etait pour cela muni d'une lanterne ;

plus la chaleur suffocanle gagnait les caves profondes, plus il
avanpait; ä la fin, accule au fond d'un souterrain, il a itouffe;
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on l'a trouve debout, appuye au mur, sur lequel ses cendres

detrempEes par 1'humiditE et formant comme un moule, ont
laisse jusqu'ä aujourd'hui l'empreinte de ses chairs calcinees.
—Vis-ä-vis de cette maison etaient les tombeaux de la faraille
Diotnede.

Tous ont done peri, le plebei'en ä l'anneau de fer au doigt,
et le riche parE de ses colliers d'or; hommes et dieux, tout a

ele englouti. Mais dans ce vaste sepulcre sur lequel je jette un
dernier regard, est un enseignement que de telles catastrophes
peuvent seules donner. 0 homme, tu n'es rien que poudre, et •

tu n'es plus, que les plus chetives oeuvres de tes mains
subsisted comme pour parier de toi et dire « Iis ont ele. — Moi
aussi j'ai ete, j'ai foulE ces ruines', rien n'y garde mon souvenir

ni la trace de mon passage. — En redescendant tristement
la colline, je me demande que deviendra cette ville, conquise »

sur la mort, derobee au neant qui la tenait dejä. Elle s'agran-
dira probablement — mais lout autrement que les villes qui
couvrent la terre, eile s'agrandit d'edifices de plus de 2000 ans.
Bien des souverains ont preside aux fouilles; l'empereur
Joseph II d'Autriche, Alexandre de Russie et Nicolas, le roi de

Prusse, le grand-duc de Toscane ; plusieurs maisons portent
leur nom, et d'autres chercheront encore cet honneur, — mais
la ville n'en est et n'en resle pas moins un dEsert dont la vue
serre le coeur. Au moins si loutes les richesses qui s'y. trou-
vaient restaient en place, — si les edifices ne presenlaient
presque partout le vide — Mais Pompei perira bientöt une
seconde fois, et ce sera pour ne plus ressusciter. Les murs,
les colonnes,lespavEs exposes äl'air apres dix-huitsiecles passes

loin de son influence, se decomposeront aussi et tomberont
en ruines, et dans un siecle peut-fitre, n'en restera-t-il que ce

qui est exhume ä mesure.
De retour ä Naples, suivez-moi encore un instant au Musee

Bourbon, complement necessaire de Pompei. Ce niagnifique
Musee le plus riche du monde en antiquites romaines, a dt£

en grande partie rempli des restesde Pompei. Une simple
Enumeration suffira pour completer mon recit. Au rez-de-
chaussee et dans les escaliers, les peintures antiques et les
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mosa'iques de Pompdi; statues et bas-reliefs de marbre —
statues de bronze, 1550 inscriptions, 5,000 terres cuites. Au
premier etage, vases peinls depuis 4 pieds de haut k 1 pouce;
les petits bronzes objels de toute espece de ce metal— les

medailles, les monnaies, — puis les papyrus, dont les
fragments actuellement deroules et plies monlentä plus de 3,000.
Un cabinet, fermeälout le monde, conlient des sujets obscänes
de l'art antique. On dirait que les flammes du Vesuve ont
voulu epargner les images du vice.

La collection de meubles, ustensiles, instruments de toute

espece, batterie de cuisine est singulierement curieuse ; eile
fait connaitre en quelque sorte tout le materiel de la vie des

anciens. Les sieges curules de bronze, armes de tout genre,
boucliers, baudriers sont des trophees de la vie civile et mili-
taire; les trepieds les autels, les urnes, les coupes, les cou-
teaux les instruments du culte. Ailleurs ce sont des lampes
et lanterncs en bronze avec des feuilles de verre, des balances
de tont genre avec leurs poids; plus de 1,500 pieces de verre,
fioles de toute espece : pres de 3,000 vases en terre, ä pein-
tures du glus grand prix. Plus loin, des fuseaux, des aiguilles,
des bobines, des des ä coudre ; des des ä jouer — parmi les-

quels il en est de pipes — le fard des dames romaines dans
des bouteilles de verre — des instruments de peintre toules
sortes de couleurs, dont plusieurs inconnues aujourd'hui,
assez bien conservees pour etre broyces et employees mainte-
nant, puis des bijoux, bagues, colliers, bracelets, anneaux pour
les pieds, boucles d'oreilles, cachets, ailleurs des instruments
de Chirurgie, lancetles, pinces a üter les dents. — scalpels, —
instruments d'accouchement, — fioles d'apotliicaire, mortiers,
pilons —• boiles pleines encore de pilules — puis des instruments

de cuisine, pinces, pelles k feu — grils et rotissoires —
plats, casseroles — broclies, sorte de bouilloire pour cuire k

la fois 48 oeufs a la coque places chacun dans un trou ä part,
theieres ornees de figures — enfin des aliments prepares, —
un plat de chätaignes pelees, calcinees maisintactes et comme
sortant du four, des oeufs dont la coquille est encore blanche

12.
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et solide. — des figues seclies carbonisees enfin dans une
fiole ä long cou, des olives ä l'huile, fraiches encore et vertes,
et dont on assure avoir mange. Les chimistes decideront si

l'huile dans un vase hermeliquement ferine peut se conserver
dix-huit siecles; j'ai vu la fiole de mes yeux je n'en veux pas

davantage. J'oubliais enfin une loupe en verre, — preuve
evidente que les anciens connaissaient le moyen de grossir les

objets par ces instruments. En visitant toutes ces curiosites

une rdflexion s'est Offerte ä mon esprit. Nous envisagions sou-
vent les anciens comme des peuples ignorants de beaucoup
des commodites de la vie moderne. — Yisitez ce Musee et

vous jugerez tout autrement. — J'ose dire meme— vous fini-
rez par croire qu'ils nous sont superieurs. Une foule d'usten-
siless'offrent ä notre vue etonnee dont nous n'avons pas encore

d'idee; tout est admirablement fait pour les aises de la vie,
pour epargner la peine ; beaucoup d'ustensiles de cuisine rne-
riteraienl d'etre introduits cliez nous ; une fojile de procedes
feraient l'enchantement de nos menageres qui s'empresse-
raient de les mettre en pratique. — Ainsi, tout est reuni dans

ce monde antique mis tout d'un coup sous les yeux du monde
moderne Pompei est un grand livre, dont chaque feuille est

unepage del'histoiredes Romains. — En verile, uneville ou-
blieereparaissant tout-ä-coup apres dix-huit siecles telle qu'aux
jours desa fleur, une ville contemporaine de l'ancienne repu-
blique romaine, mise tout ä coup au rang des villes modernes

— une ville aussi seculaire intacte — voilä une inerveille que
l'imagination aurait ä peine enfantöe. Rome est bien la, mais
elle n'est plus Rome. — Pompei est toujours Pompei.

Et si Palmyre, avec ses ruines colossales si Rabylone, si

Ninive, si Thebes inspirent un vif interet, que sera-ce de

Pompei?Ces grandesvillessontmortes d'unelongue agonie—
les habitants sont morts avec elles, aprfes s'etre reduits ä peu
de chose; tous les siecles en est lornbe quelques temples
toutes les annees quelque colonne; fouillez ces villes degra-
dees lentement, ce n'est plus qu'un amas de decombres, il
n'y a plus ni forme ni beaute; il n'y a plus trace de vie, plus
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aucun detail de la vie des homines, plus rien d'humain ni d'in-
time—c'est un squelette sans ces organes interieurs qui fai-
saient sa vie.—Le voyageur admire quelque temps, il mesure
l'immensite des debris, puis il s'en va tout pensif; il a gravd
dans son esprit une image en gros de ces restes grandioses —
c'est lout ce qui lui reste.

Mais toi, 6 Pompei, tu vaux toutes ces ruines ; tu n'en es pas
une ; il n'y a de ruind que la race de les habitants engloutis
avec toi. Ton organisme est bien entier — tes murs sont de-
bout et tes colonnes — tes rues sont intactes — tu vis encore!
Le voyageur ne se contente pas d'un coup d'oeil jete sur ton
ensemble ; il voit partout, dans tes details, une vie passee des

longtemps, et la mort si obscure ailleurs et si muette est ici
plus eloquente que la vie. Je t'aime parce que tu as souffert,
parce que tu as un aspect si solennel, si calme, si bienveil-
lant — et souvent, retourne au milieu des homme si tiers du
neant — il voudrait les envoyer dans tes murs apprendre.la
sagesse el se rappeler qu'il faut mourir

Naples, 18 octobre 1856.
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